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Impossible.

(Vieux juron lutin)



UN GARÇON COMME LES AUTRES


 

[image: ]ous êtes sur le point de lire la véritable histoire
du Père Noël.
Oui, du Père Noël.
Vous allez me demander comment je connais la
véritable histoire du Père Noël, et je vous répondrai que vous avez tort de poser ce genre de questions. Surtout d’entrée de jeu, comme ça. D’abord, c’est malpoli. Tout
ce que vous devez savoir, c’est que je connais l’histoire du Père
Noël. Sinon, pourquoi la raconterais-je ?

Vous ne l’appelez peut-être pas Père Noël.

Vous lui donnez peut-être un autre nom.

Saint Nicolas, ou petit papa Noël, ou le Bonhomme Noël,
ou encore « le gros bonhomme qui parle aux rennes et qui
m’apporte des cadeaux ». À moins que vous ne lui ayez inventé
un petit nom à vous, pour vous amuser. Mais si vous étiez un
lutin, vous l’appelleriez toujours Père Noël. Ce sont les farfadets qui ont commencé à lui donner d’autres noms, afin de
semer la zizanie, malicieux comme ils sont !

Mais quelle que soit la manière dont vous l’appelez, vous le
connaissez, et c’est le principal.

Me croyez-vous si je vous dis qu’il fut un temps où personne
au monde n’avait entendu parler de lui ? Un temps où il n’était
qu’un petit garçon comme les autres, prénommé Nicolas, qui
vivait au milieu de nulle part, ou peut-être au milieu de la Finlande, et qui n’avait rien à voir avec la magie, à part y croire ?
Un garçon qui connaissait très peu de choses sur le monde,
hormis le goût de la soupe de champignons, la morsure glaciale du vent du nord et les histoires qu’on lui racontait. Et
qui n’avait pour jouer qu’une poupée faite avec un navet.

Mais la vie de Nicolas était sur le point de changer, à un
point qu’il n’aurait jamais imaginé. Bien des choses allaient
lui arriver.

De bonnes choses.

Des mauvaises.

Des choses impossibles.

Si vous êtes de ceux qui sont persuadés que certaines choses
ne sont pas possibles, autant refermer ce livre tout de suite.
Il n’est pas pour vous.

Car ce livre est plein de choses impossibles.
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Vous êtes toujours là ?
 Bravo. (Les lutins seraient fiers de vous.)
 Alors, commençons…





UN FILS DE BÛCHERON


 

[image: ]ien. Nicolas était un garçon heureux.

Bon, en fait, non.

Il vous aurait dit qu’il l’était, si vous lui aviez
posé la question, et sans aucun conteste il s’efforçait
de l’être, mais ce n’est pas toujours facile d’être
heureux. Ce que j’essaie de dire, c’est que Nicolas était un garçon qui croyait au bonheur – tout comme il
croyait aux lutins, aux trolls et aux farfadets –, mais qui ne
l’avait jamais vu de près. Du moins, depuis longtemps. La vie
n’était pas facile pour lui. Prenez Noël, par exemple.

Voici la liste de tous les cadeaux que Nicolas avait reçus
dans sa vie. Sa vie entière.

1. Un traîneau en bois.

2. Une poupée faite avec un navet.

C’est tout.

À la vérité, la vie de Nicolas était dure. Mais il faisait contre
mauvaise fortune bon cœur.

Il n’avait ni frères ni sœurs pour jouer, et la bourgade la
plus proche – Kristiinankaupunki (prononcer « Christine-âne-ko-punky ») – était très, très éloignée. Il fallait encore
plus de temps pour s’y rendre que pour dire son nom. Et de
toute manière il n’y avait pas grand-chose à faire là-bas, à part
aller à la messe ou admirer la vitrine de la boutique de jouets.

« Papa ! Regarde ! Un renne en bois ! » s’exclamait Nicolas
en pressant son nez contre le carreau. Ou bien : « Regarde !
Un pantin lutin ! » Ou : « Regarde ! Une poupée de chiffon
qui représente le roi ! »

Et une fois, il avait même demandé : « Je pourrais avoir le
lutin ? » Il avait levé les yeux vers le visage de son père. Un
visage long et mince, aux sourcils broussailleux, et à la peau
plus tannée que de vieilles chaussures sous la pluie.

« Sais-tu combien ça coûte ? » Joël, son père, avait levé
la main gauche, les doigts tendus. Il n’en avait que quatre et
demi à cette main-là, à cause d’un accident avec une hache.
Un accident affreux. Beaucoup de sang. Le mieux est sans
doute de ne pas nous attarder dessus, ceci étant une histoire
de Noël.

« Quatre roubles et demi ? »

Son père avait eu l’air fâché. « Non. Non ! Cinq. Cinq
roubles. Et cinq roubles pour un pantin, c’est beaucoup trop.
On pourrait acheter une maison pour ce prix-là.

— Je croyais que les maisons coûtaient cent roubles, papa.

— Ne fais pas le malin avec moi, Nicolas.

— Mais tu dis toujours qu’il faut être malin.


[image: ]



 

— Pas maintenant. Et de toute manière, que veux-tu faire
d’un lutin, alors que tu as cette poupée en navet que ta mère
t’a faite ? Tu ne peux donc pas imaginer que le navet est un
lutin ?

— Si, papa, bien sûr, avait répondu Nicolas pour ne pas
contrarier son père.

— Ne t’en fais pas, mon gars. Je vais travailler, beaucoup,
et à force, un jour je serai riche. Alors, tu auras tous les jouets
que tu voudras, et nous pourrons acheter un vrai cheval, avec
une carriole rien que pour nous, et nous entrerons dans la ville
comme un roi et son prince !

— Ne travaille quand même pas trop, papa, avait dit Nicolas. Il faut se distraire, parfois, aussi. Et je suis heureux avec
ma poupée en navet. »

Mais son père était obligé de travailler dur. Il coupait du
bois à longueur de journée. Il se mettait au travail dès le point
du jour, et continuait jusqu’à la tombée de la nuit.

« Le problème, c’est que nous vivons en Finlande, expliqua-t-il à Nicolas le jour où commence notre histoire.

— N’est-ce pas là que tout le monde vit ? »

C’était le matin. Ils partaient pour la forêt, passant devant
le vieux puits de pierre qu’ils évitaient toujours de regarder.
Une fine couche de neige couvrait le sol. Joël portait une hache
dans son dos : la lame miroitait dans le soleil froid.
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« Non, répondit Joël. Il y a des gens qui vivent en Suède.
Et environ sept en Norvège. Peut-être même huit. Le monde
est vaste, tu sais.

— Alors quel est le problème en Finlande, papa ?

— Les arbres.

— Les arbres ? Je croyais que tu les aimais. C’est pour ça
que tu les abats.

— Mais il y en a partout. Du coup, personne ne les paie
très cher… »

Le bûcheron se tut soudain, et fit demi-tour.

« Qu’y a-t-il, papa ?

— J’ai cru entendre quelque chose. »

Ils ne voyaient que des bouleaux, des sapins, des buissons,
des herbes et de la bruyère. Un petit oiseau à poitrine rouge
était posé sur une branche. « Ce n’était sûrement rien », dit
Joël d’un ton mal assuré.

Il leva les yeux vers un sapin immense, appuya sa main contre
la rude écorce. « C’est celui-là. »

Il se mit à le couper, et Nicolas partit chercher des champignons et des baies.

Il n’avait encore qu’un champignon dans son panier lorsqu’il
aperçut un animal devant lui, au loin. Il adorait les animaux,
mais ne voyait en général que des oiseaux, des souris et des
lapins. De temps en temps, un élan.

Cette bête-là était plus grande et plus forte.

Un ours. Un énorme ours brun, qui enfournait des baies dans
sa gueule avec ses grosses pattes. Le cœur de Nicolas se mit à
battre comme un tambour. Il décida d’aller voir de plus près.

Il avança sans bruit. Il était tout proche de l’ours, à présent.

Je le connais, cet ours !

L’instant terrifiant où il reconnut la bête fut aussi celui
où son pied fit craquer une brindille. L’ours se retourna et le
regarda droit dans les yeux.
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Nicolas sentit qu’on lui agrippait le bras avec force. Son père
le regardait avec colère. « Qu’est-ce que tu fabriques ? Tu vas
te faire tuer ! » Il lui serrait le bras à lui faire mal.

Mais ensuite, il le lâcha. « Sois la forêt », souffla-t-il.

C’était une chose qu’il disait toujours quand il y avait du
danger. Nicolas n’avait jamais compris ce que cela signifiait.
Il se contentait en général de ne plus bouger. Mais là, c’était
trop tard.

Le garçon se revit à six ans, avec sa mère – sa mère aux joues
roses, gaie comme un pinson, toujours en train de chanter. Ils
allaient chercher de l’eau au puits lorsqu’ils avaient vu exactement le même ours. Sa mère avait dit à Nicolas de courir se
cacher dans la maison, et il avait couru. Pas elle.

Il regarda son père resserrer son poing sur sa hache, mais il
vit aussi ses mains trembler. Joël poussa Nicolas derrière lui,
pour le cas où l’ours passerait à l’attaque.

« File.

— Non. Je reste avec toi. »

C’était difficile de savoir si l’animal s’apprêtait à les pourchasser. Sans doute pas. Il devait être trop vieux et fatigué.
Mais il rugit dans leur direction.

Et pile au même moment, quelque chose siffla dans l’air.
Nicolas sentit un frôlement à son oreille et, aussitôt après,
une flèche garnie de plumes grises se planta dans le tronc d’un
arbre, juste à côté de la tête de l’ours. Celui-ci se remit à quatre
pattes et s’enfuit au petit galop.

Nicolas et son père scrutèrent les bois pour tâcher de voir
qui avait tiré, mais il n’y avait que des sapins.

« Ça doit être le chasseur », marmonna Joël.

Une semaine auparavant, ils avaient trouvé un élan blessé
par une flèche similaire, garnie de plumes grises. Nicolas avait
demandé à son père d’aider la pauvre bête. Il l’avait regardé
prendre de la neige et la presser tout autour de la plaie avant
de retirer la flèche.

Ils observaient toujours les environs. Ils entendirent une
brindille craquer, mais ne virent rien.

« Allez, Noël, partons d’ici. »

Il y avait bien longtemps que son père ne l’avait appelé
ainsi.

 

Autrefois, Joël était blagueur. Il aimait s’amuser, et il avait
la manie de donner des sobriquets à tout le monde. La mère
de Nicolas était surnommée « Brioche », bien que son vrai
prénom soit Lilja, et Nicolas était appelé « Noël », parce qu’il
était né un 25 décembre. Son père avait même gravé ce nom
sur son traîneau en bois. « Regarde-le, ma Brioche, regarde
notre petit Noël ! » disait-il.

Mais désormais, il ne l’appelait presque plus jamais Noël.

« Et ne recommence pas à suivre les ours, d’accord ? Tu
te ferais tuer. Reste près de moi. Pas de doute, tu n’es encore
qu’un gosse. »

Un peu plus tard, après avoir coupé du bois pendant une
heure, Joël s’assit sur une souche.

« Je pourrais t’aider », proposa Nicolas.

Son père leva la main gauche. « Voilà ce qui arrive quand
un mioche de onze ans se sert d’une hache. »

Si bien que Nicolas baissa le nez et continua à chercher des
champignons, en se demandant si ce serait un jour amusant
d’avoir onze ans.
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LA MAISONNETTE ET LA SOURIS


 

[image: ]a maisonnette où vivaient Nicolas et Joël était
presque la plus petite de toute la Finlande.
Elle ne comptait qu’une pièce. La chambre
faisait donc également office de cuisine, de
salon et de salle de bains. En fait, il n’y avait
pas de salle de bains. Il n’y avait même pas de toilettes.

Celles-ci se résumaient à un trou dans le sol, dehors. Il y
avait deux lits, aux matelas bourrés de paille et de plumes. Le
traîneau restait toujours à l’extérieur, mais Nicolas gardait sa
poupée en navet à côté de son lit, parce qu’elle lui rappelait
sa mère.

Tout cela ne le dérangeait pas. Ce n’est pas grave d’avoir une
petite maison, du moment que votre imagination est grande.
Et Nicolas passait son temps à rêvasser et à penser à des choses
magiques, comme les fées et les lutins.

Par conséquent, son moment préféré de la journée était
l’heure du coucher, car alors son père lui racontait une histoire. Une petite souris brune, que Nicolas avait baptisée
Miika, se glissait dans la chaleur de la maisonnette pour écouter aussi.
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Du moins, Nicolas aimait à penser que Miika écoutait. En
réalité, elle ne faisait que rêver de fromage. Ce qui demandait beaucoup d’imagination, car Miika était une souricette
des bois, si bien qu’elle n’avait jamais vu ni flairé le moindre
fromage – et, bien sûr, n’en avait jamais goûté.

Mais Miika, comme toutes les souris, croyait à l’existence
du fromage, et savait que ce serait un délice si jamais elle avait
un jour l’occasion de s’en mettre sous la dent.

Quoi qu’il en soit, Nicolas, pelotonné sous ses couvertures
douillettes, écoutait attentivement les histoires de son père.
Joël avait toujours l’air fatigué. Ses yeux caves semblaient
gagner chaque année un nouveau cerne, comme les arbres.

« Bon, dit-il ce soir-là, quelle histoire te ferait plaisir
aujourd’hui ?

— J’aimerais que tu me racontes celle des lutins.

— Encore ? Tu l’entends tous les soirs depuis tes trois ans !

— S’il te plaît, papa. J’adore que tu me parles d’eux. »

Joël raconta donc une histoire de lutins du Grand Nord,
qui vivaient au-delà de la seule montagne de Finlande, une
montagne secrète, dont certains mettaient la réalité en doute.
Une contrée magique, un village enneigé appelé Lutinbourg,
entouré de collines boisées.

« Est-ce qu’ils existent en vrai, papa ?

— Oui, répondit sincèrement Joël. Je ne les ai jamais vus,
mais j’y crois absolument. Et parfois, croire vaut aussi bien
que savoir. »

Nicolas était d’accord, mais pas Miika la souris, ou du moins
elle n’aurait pas été d’accord si elle avait compris. Si elle avait
compris, elle aurait dit : « J’aimerais mieux manger du fromage que simplement y croire. »

[image: ]Mais pour Nicolas, c’était suffisant.

« Oui, papa, je sais que croire vaut
aussi bien que savoir. Et je crois que les
lutins sont gentils. N’est-ce pas ?

— Bien sûr. Et ils ont des vêtements
de toutes les couleurs.

— Toi aussi, papa ! »

 

C’était vrai, les vêtements de Joël étaient taillés dans des
chutes de tissu que lui donnait le tailleur du village. Il s’était
fabriqué un pantalon en patchwork multicolore, une chemise
verte et, encore mieux : un grand bonnet rouge, bordé de fourrure blanche et garni d’un gros pompon blanc.

« Ma foi, c’est vrai, mais les miens commencent à être bien
râpés… Les costumes des lutins, eux, sont toujours pimpants
et… »

Il s’arrêta net.

Il avait entendu quelque chose dehors.

Un instant plus tard, trois coups secs furent frappés à la
porte.



LE CHASSEUR


 

[image: ]’est bizarre, dit Joël.

— C’est peut-être tante Carlotta », suggéra
Nicolas, tout en espérant, de toutes ses forces, que
ce n’était pas elle.

Joël s’approcha de la porte. Ce n’était pas loin :
il n’eut qu’un pas à faire. Il ouvrit : un homme se
tenait sur le seuil.

Un grand bonhomme, costaud, aux épaules larges, à la
mâchoire carrée, aux cheveux dorés comme de la paille. Il avait
les yeux bleu vif, sentait le foin, et paraissait puissant comme
vingt chevaux. Ou un demi-ours. Assez fort pour soulever la
maisonnette, s’il l’avait voulu. Mais il n’était pas d’humeur à
soulever des maisonnettes ce jour-là.

Nicolas et son père reconnurent les flèches qu’il portait sur
son dos, et leurs plumes grises.

« C’est vous, dit Joël. Le chasseur. »

Nicolas vit clairement que son père était impressionné.

« En effet », répondit l’homme. Même sa voix semblait
musclée. « Je m’appelle Anders. Chaude alerte, avec l’ours,
tout à l’heure.

— Oui, merci. Entrez, entrez. Je m’appelle Joël. Et voici
mon gentil garçon, Nicolas. »

Le grand costaud remarqua la souris, qui grignotait un
champignon dans un coin de la pièce. « Toi, tu ne me plais
pas, dit Miika en observant ses bottes énormes. Très franchement, tes pieds sont terrifiants.
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— Voulez-vous quelque chose à boire ? proposa Joël, affable.
J’ai un peu de vin de plaquebière.

— Volontiers, répondit Anders. (Il avisa Nicolas et lui sourit gentiment.) Du vin, avec plaisir. Je vois que vous portez
votre bonnet rouge même à l’intérieur, Joël.

— C’est qu’il me tient chaud. »

Du vin de plaquebière, songea Nicolas, tandis que Joël sortait une bouteille de sa cachette au-dessus du placard de la
cuisine. Il ignorait que son père en possédait.

Les pères sont bien mystérieux, parfois.

« Je suis venu vous demander si vous pourriez me rendre
un service, annonça Anders.

— Allez-y », répondit Joël en remplissant deux timbales
de vin.

Anders trempa les lèvres dans la sienne. Puis but une gorgée. Puis vida toute la timbale. Il s’essuya les lèvres de sa grosse
main moite. « Je voudrais que vous fassiez quelque chose.
Quelque chose pour le roi. »

À ces mots, Joël sursauta. « Le roi Frédéric ? » Puis il éclata
de rire. C’était clairement de l’humour de chasseur. « Ha ha !
J’ai failli vous croire ! Que pourrait bien attendre un roi d’un
humble bûcheron comme moi ? »

Il attendit qu’Anders rie aussi, mais il y eut un long
silence.
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« Je vous ai observé toute la journée. Vous maniez habilement la hache… » Anders se tut en voyant que Nicolas était
assis dans son lit, les yeux écarquillés, l’oreille tendue pour
écouter la conversation la plus excitante qu’il ait jamais entendue. « Nous devrions peut-être en parler en privé. »

Joël acquiesça si fort que son pompon blanc retomba en
avant. « Nicolas, tu pourrais passer dans l’autre pièce ?

— Mais, papa, il n’y en a pas ! »

Son père soupira. « Ah, oui, c’est vrai… Bon, dit-il à son
hôte géant, nous n’avons qu’à sortir. C’est l’été, il fait doux. Je
peux vous prêter mon bonnet, si vous voulez. »

Anders éclata d’un rire sonore et long. « Je pense pouvoir
survivre sans ! »

 

Donc, les deux hommes sortirent et Nicolas resta dans son
lit, l’oreille tendue pour tâcher de les entendre. Les voix murmuraient, et il ne percevait qu’un mot de temps en temps.

« … hommes… le roi… roubles… Turku… loin… montagne…
des armes… distance… de l’argent… argent… » Il fut plusieurs
fois question d’argent. Mais soudain, Nicolas entendit un mot
qui le fit se redresser tout droit dans son lit. Un mot magique.
Peut-être le plus magique de tous les mots. « Lutins. »

Il vit Miika se faufiler le long du mur. La souris se dressa sur
ses pattes arrière, regarda Nicolas, et parut prête à engager la
conversation. Du moins, aussi prête que peut l’être une souris. C’est-à-dire : pas très.

« Fromage, dit la souris en langage de souris.

— J’ai un mauvais pressentiment, Miika. »

Celle-ci regarda vers la fenêtre, et il sembla à Nicolas que
ses tout petits yeux noirs s’emplissaient d’inquiétude, et que
son museau minuscule frémissait d’appréhension.

« Et si je ne peux pas avoir de fromage, je mangerai cette
vieille créature en navet qui pue. » Miika se tourna vers la
poupée posée à côté du lit, et mordit dedans.

« Hé, ho, c’est un cadeau de Noël ! protesta Nicolas.

— Je suis une souris. Noël ne veut rien dire pour moi. »

 

« Hé, ho ! » répéta Nicolas, mais c’était difficile d’en vouloir à une souris, si bien qu’il laissa Miika continuer de grignoter l’oreille de la poupée.

Les adultes restèrent longtemps dehors à échanger des
paroles lointaines en buvant du vin de plaquebière, tandis que
Nicolas restait couché, inquiet, dans le noir, avec une sensation désagréable au creux du ventre.

Miika aussi avait une sensation désagréable au creux du
ventre. Mais il faut s’y attendre quand on mange du navet cru.

« Bonne nuit, Miika.

— J’aurais aimé que ce soit du fromage. »

Et Nicolas fut accablé par une idée horrible. Cette idée était
la suivante : Il va nous arriver malheur.

Et il avait raison.

Il allait leur arriver malheur.
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LE TRAÎNEAU
 (ENTRE AUTRES MAUVAISES NOUVELLES)
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dire », déclara Joël alors qu’ils mangeaient du
pain de seigle rassis en guise de petit déjeuner.

Un menu qui arrivait en deuxième position sur
la liste des petits déjeuners préférés de Nicolas
(juste après le pain de seigle non rassis).

« Quoi donc, papa ? Que voulait te demander Anders ? »

Joël inspira à fond, comme si la phrase suivante s’annonçait laborieuse. « On me propose du travail, dit-il. Cela représente beaucoup d’argent. Ce pourrait être la solution à tous
nos soucis. Mais… »

Nicolas attendit en retenant son souffle. Et la réponse tomba.

« … mais il va falloir que je parte.

— Hein ?

— Ne t’en fais pas. Ce ne sera pas long. Seulement deux
mois.

— Deux mois ?! »

Joël réfléchit un instant. « Trois, au maximum. »

Une éternité !

« Quel peut être ce travail qui prend trois mois ?

— C’est une expédition. Un groupe d’hommes part pour
le Grand Nord. Ils veulent trouver Lutinbourg. »

Nicolas n’en croyait pas ses oreilles. La tête lui en tournait !
Il avait toujours cru aux lutins, mais jamais imaginé que des
gens puissent réellement aller les voir. Des lutins ! Des lutins
en chair et en os !

« Lutinbourg, le village des lutins ? »

Son père fit oui de la tête. « Le roi a promis une récompense à quiconque apporterait la preuve de son existence.
Douze mille roubles. À sept hommes, cela nous fait plus de
trois mille chacun.

[image: ]— Euh, je ne crois pas, objecta Nicolas.

— Nous n’aurions plus jamais de soucis
d’argent !

— Formidable ! Je peux venir ? Je sais
repérer un champignon à plus d’un kilomètre dans la neige ! Je vous serai très utile ! »

Le long visage tanné de Joël exprimait une grande tristesse.
Un nouveau cerne était apparu sous ses yeux. Ses sourcils s’affaissaient sur les côtés comme deux chenilles qui ne s’aiment
plus. Même son vieux bonnet rouge et sale paraissait plus
morose et mou que d’habitude.

« C’est trop dangereux, dit-il, l’haleine encore chargée de
plaquebière aigre. Et je ne parle pas seulement des ours… »

Les larmes montèrent aux yeux de Nicolas, mais il était bien
décidé à ne pas pleurer. Il contempla fixement la main de son
père et le demi-doigt manquant. « Alors comment sais-tu
que tu réussiras, toi ?

— Il y aura six hommes avec moi. De grands gaillards
robustes, m’a-t-on dit. Nos chances sont aussi bonnes que
celles de n’importe qui. (Il eut son sourire familier, qui lui
plissait les yeux.) Ça en vaudra la peine. Je te le promets. Nous
allons gagner beaucoup d’argent, si bien que nous n’aurons
plus jamais à nous contenter de soupe de champignons trop
claire et de pain rassis. »

Nicolas, voyant bien que son père était triste, ne voulut pas
en rajouter. Il savait qu’il allait devoir se montrer courageux.
« Tu vas me manquer, papa… mais je comprends.

— Tu es un enfant de la forêt, dit Joël d’une voix tremblante. Et tu as un caractère bien trempé. Mais n’oublie pas,
il ne faut jamais t’approcher du danger. Tu dois réfréner ta
curiosité. Tu es trop téméraire… Je serai de retour en septembre, avant l’arrivée de l’hiver. Et nous mangerons comme
des rois ! (Il brandit un morceau de pain sec avec dégoût.)
Des saucisses, du pain frais beurré, et des montagnes de tarte
aux myrtilles !

— Et du fromage ? » demanda Miika, mais personne ne
l’entendit.

De la tarte aux myrtilles ! À cette idée, Nicolas défaillit
presque. Il était si affamé que ces baies bleues et sucrées, mêlées
à une pâte succulente, étaient pour lui l’image même du paradis. Il avait goûté une myrtille, une fois, et il avait beaucoup
aimé, mais chacun sait que le meilleur moyen de rendre quelque
chose mille fois meilleur est d’en faire une tarte. Cependant,
l’appréhension revint l’assaillir : Joël, qui s’inquiétait dès qu’il
ne le voyait plus, n’allait sûrement pas le laisser seul.
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